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PRÉSIDENCE DE M. Louis BOUVIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


GÉODÉSIE. — Mesures de gravité en Normandie et en Bretagne. 
Note © de M. Pierre LEJay. 


Le Éble e ci-après donne les résultats de nos mesures de gravité en 
21 stations de Normandie et de Bretagne, faites avec deux pendules : le 
gravimètre n° 42 bis, qui nous a servi dans nos campagnes précédentes, 
et le n° 510 bcs, qui venait d’être achevé par Holweck et qui nous était 
confié pour essai. 

L'’étalonnage de ce dernier Done n'a pu être fait que postérieure- 
ment à la campagne, par des mesures à Paris (Breteuil, g— 980,941) 
et à Ksara Ce 979,428) qui nous ont dure à adopter la formule 


] > — 984,790 FAR us 


où T est la demi-période. 

La détermination des corrections de température, faite provisoirement 
à Paris, a été refaite avec une précision plus grande à Zi ka wei 
par Chan Hung Chi; cette correction est, aux environs de 20°, de 
— 19,95 milligals par degré centigrade. 

“Avec ces données, les valeurs obtenues aux stations de vérification sont 
satisfaisantes : à Edimbourg, nous avons trouvé g — 981,582, tandis 
que Jolly admet g—981,578; à Istamboul, g— 980,318, tandis que le 
pendule 42 bis nous y a donné g — 980,316; à Beyrouth, g — 979,690, 


(1) Séance du 23 août 1937. 
C. R., 1937, 2° Semestre. (T. 205, N° 9.) 31 
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exactement la même valeur que celle que nous trouvions avec le 42 brs 
et le 622. 

Appliquant les mêmes formules à notre campagne de France, nous avons 
remarqué que les valeurs obtenues avec ce pendule concordaient bien, soit 
à 1 ou 2 milligals près, avec celles que nous donnait le 42 bés, dans toutes 
les stations où la température était stable, mais que des différences systé- 
matiques apparaissaient dans toutes les stations où la température avait 
varié pendant les mesures. L'écart entre les résultats donnés par les deux 

«instruments était sensiblement proportionnel à la vitesse de variation de 

: température. Nous avons déjà signalé ce fait, constaté également par 
J. Lagrula : le pendule isolé dans le vide s'équilibre plus lentement que 
le thermomètre avec la température extérieure. Aussi, dans les calculs 
de notre campagne de Syrie, pour laquelle nous disposions de deux pen- 
.dules, dont un avait un coefficient thermique nul, avions-nous ajouté à la 

correction de température du second une correction supplémentaire pour 
la variation de température. L'accord entre les deux instruments était 
alors presque parfait en toutes les stations. 

Cette influence des variations de température au cours des mesures est 
encore plus nette dans la campagne discutée ici, car nos deux pendules ont 
des coefficients thermiques opposés et celui du 510 est assez grand. En 
appliquant au pendule 42 la même correction supplémentaire que pour la 
campagne de Syrie, soit 1: milligal par degré par heure, et au 510 brs une 
correction trois fois plus grande en sens inverse (son coefficient thermique 
étant trois fois plus grand), om constate un très bon accord des résultats 
obtenus avec les deux instruments aux stationscommunes. Pours’en rendre 
compte, il suffit de considérer les nombres des deux dernières colonnes du 
tableau ci-contre, où l’on donne les écarts entre les valeurs données par 
chacun des pendules et la valeur adoptée : ces écarts sont de l’ordre du 
milligal. 

Nous trouvons une justification de cette correction dans le fait qu'aux 
stations où des mesures ont été faites dès la mise en place des instruments, 
avant que leur température ait pu être changée sensiblement par celle du 
local où ils venaient d’être introduits, les valeurs déduites des premières 
mesures étaient précisément celles qu’on obtenait dans la suite lorsque 
la température des pendules commençait à changer, en appliquant la 
correction. 

- En pratique, les valeurs conclues pour g au cours de cette campagne ne 

sont modifiées que d’un milligal pour un certain nombre de stations; les 


P. 


IT 
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corrections appliquées aux deux pendules étant petites et de signes contraires 
s’éliminent en partie dans la moyenne. Mais en les négligeant, lorsqu'on 
travaille avec un seul pendule ou avec des pendules dont les coefficients 
thermiques sont de même signe, des erreurs de plusieurs milligals sont 
possibles. Dans le cas où un pendule à un coefficient thermique fort, 
comme le 510 bts, il y a intérêt à enfermer l'instrument pendant les 
mesures dans une enceinte calorifugée à laquelle il est facile, si l’on dis- 
pose d’une batterie d’accumulateurs, d'ajouter un dispositif de chauffage. 
Un ensemble de ce genre a été réalisé et a donné récemment, au cours 
d’une longue campagne, entière satisfaction. 


CORRESPONDANCE. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les courbes qui sont leurs propres inverses isogonales par 
rapport à un triangle. Note (') de M. Anpré HaarBLeicHER, transmise 


par M. Maurice d'Ocagne. 


I. Dérnrrions. — On sait que la transformation par inversion isogonale 
par rapport à un triangle est une transformation quadratique. Une courbe 
d'ordre n a, en général, pour transformée une courbe d'ordre 2n: le degré 
de la transformée est abaissé chaque fois que la première courbe passe par 
un sommet du triangle. Une courbe peut être confondue avec sa trans- 
formée ; on l’appellera courbe auto-inverse isogonale. 


Lorsque (?) le centre d’une conique qui varie en restant inscrite dans un 


triangle décrit une courbe Q d'ordre n, le lieu des quatre foyers de la 
conique est une courbe © d'ordre 37, qui a pour points multiples d'ordre n 
les sommets du triangle et les points cycliques et pour directions asymp- 
totiques non isotropes celles de la courbe Q. On appellera la courbe Q 
courbe primaire et la courbe © courbe dérivée. Toute courbe auto-inverse 
isogonale est ou une courbe O complète, ou une partie de courbe @ lorsque 


1) Séance du 18 août 1937. 


(1) | 
(?) Comptes rendus, 195, 1932, p. 729. 
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celle-ci se décompose en deux ou plusieurs courbes auto-inverses 1s0- 
gonales. 

IL. Tuéorèmes. — 1° Toute courbe d'ordre p auto-inverse isogonale par 
rapport à un triangle a les sommets du triangle pour points d'ordres q, r, s 
tels queq +r+s—=p. 

La courbe ne passe pas nécessairement par les trois sommets du triangle : 
une ou deux valeurs q, r, s peuvent être nulles, la somme restant égale à p. 

2° Toute courbe auto-inverse 1sogonale par rapport à un triangle qui a les 
points cycliques pour poënts multiples d'ordre p a p foyers doubles situés sur 
le cercle circonscrit au triangle. 

Lorsque la courbe est une courbe O complète d'ordre 3n (n° I), les 
foyers doubles sont les n points d’intersection de la courbe O et du cercle 
circonscrit au triangle autres que les sommets du triangle et les points 
cycliques. 

Les foyers doubles sont les foyers des paraboles du faisceau de coniques 
défini au n° L. 

3° Lorsque la courbe primaire a l’un des centres (1) de cercle inscrit ou 
exinscrit au triangle comme point simple ou point multiple d'ordre p, la 
courbe dérivée a ce point (X) pour point double ou pour point multiple d'ordre 2 p 
et les tangentes en ce pornt sont deux à deux rectangulaires. 

4° Chaque asymptote de la courbe primaire est équidistante de l’asymptote 
parallèle de la courbe dérivée et du foyer double correspondant. 

Ces théorèmes permettent, une courbe quelconque étant donnée, 
_ d'examiner S'il existe des triangles par rapport auxquels elle est auto- 
inverse isogonale et de déterminer ces triangles. 

III. Cas parricuziEeRs. — 1° Cubique circulaire auto-inverse isogonale. — 
Lorsque la courbe primaire est une droite Q, la courbe dérivée est une 
cubique circulaire. 

Le lieu des foyers des coniques inscrites dans un triangle dont le centre 
parcourt une droite est une cubique crrculaire circonscrite au triangle. 

Le foyer double F est situé sur la cubique : c’est le quatrième point 
d’intersection à distance finie de la cubique et du cercle circonscerit au 
triangle. 

_ La droite Q est équidistante du foyer double et de l'asymptote non isotrope 
de la cubique. 

Le lieu des foyers des coniques inscrites dans un quadrilatère est une 


cubique de cette nature. 
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Réciproquement, toute cubique circulaire dont le foyer double est situé sur 
la courbe est auto-inverse isogonale par rapport à tout triangle formé par les 
trois autres points d'intersection à distance finte de cette cubique, avec un cercle | 
quelconque passant par le foyer double. 

Pour tous ces triangles, la courbe primaire Q est la même droite : la 
parallèle à l'asymptote de la cubique équidistante de cette asymptote et du 
foyer double. | 

2° Strophoïde. — Lorsque la droite primaire Q passe par le centre d’un | 
cercle inscrit ou exinserit au triangle, la cubique circulaire a ce point pour 
point double et les tangentes y sont rectangulaires (n° II, 3°). C’est la défi- 
nition de la strophoïde. 

Le lieu des foyers des coniques inscrites dans un triangle dont le centre par- 
court une droite passant par le centre d’un cercle inscrit ou exinscrit au 
triangle est une strophoïde. 

Dans la génération habituelle de la strophoïde par deux points d’une 
droite pivotant autour d’un point F, ce point F est le foyer double. 

Corollaires du n° II, 1° : Si, par le foyer double de la strophoïde on fait 
passer un cercle quelconque qui coupe la strophoïde en trois autres points 
à distance finie Q,, Q,, Q., 

a. lastrophoide est auto-inverse isogonale par rapport à touttriangle Q, Q: Q 
ainsi formé; 

b. le point double de la strophoïde est le centre d'un cercle inscrit ou exinscrit 
à tout triangle Q,Q,Q.. 

La condition nécessaire et suffisante pour que le lieu des foyers des 
coniques inscrites dans un quadrilatère soil une strophoïde, est que le qua-. 

-drilatère soit circonscriptible à un cercle. Le paie double de la strophoïde 
est le centre du cercle. 

3° Courbe des trois barres. — Le théorème sur les foyers doubles de la 
courbe des trois barres est l'application à cette courbe du théorème I}, 2°; 
la courbe des trois barres, étant auto-inverse isogonale par rapport au 


triangle formé par ses trois points doubles et ayant les points cycliques 


pour points triples, a trois foyers doubles situés sur le cercle passant pur les 
trois points doubles. ea 


DE er 
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THÉORIE DES GROUPES. — Théorèmes sur les groupes infinis. Note (!) de 
. MM. W. KR. Turkn et P.E. Duosuque, présentée par M. Emile Borel. 


Un groupecontenant un nombre infini d'éléments s'appelle groupeinfini. 
Dans le présent travail, nous nous bornons à examiner les groupes infinis 
dont tous les éléments peuvent être exprimés comme produit d’un nombre 
fini d'éléments générateurs du groupe. Formulons avant tout le résultat 
sulvant : 

Duéorèe 1. — Soient Ÿ et £ deux groupes arbitraires qui satisfont à la 
condition $$ = $$, ainsi que ŸF — A soit aussi un groupe. Soit ensutte 
un groupe ® provenant de l'addition à À d’un nouvel élément générateur ®,. 
Si l'élément ®, est d’un ordre fini et figure au groupe G dans une classe d’éle- 
ments conjugués d'un ordre fini, le groupe & se décompose, dans le dévelop- 
pement d’après le double module ($, £), en un nombre fint de systèmes. 

Notons les parties essentielles de la démonstration : désignons les éléments 
des groupes #) et # par # et # avec un indice, l'ordre de l'élément &, par a 
et les éléments conjugués de Æ,, dans le groupe G, par P:, Ps, ..., Lu 
Chaque élément du groupe 6 peut être présenté sous la forme 


(1) GPO AA FE, sr: CLP los us Tex 


de manière que # et g soient des nombres finis, quelques-uns des élé- 


ments 4€; ou #;, ou même tous ces éléments pouvant être égaux à l'unité et 
pour tous les z(a;<x). 

Nous remarquons que ®,40,— 90,0," Ph, = JC P,, où P;est un élément 
arbitraire de la classe ®,, &,, .…., ©, et , — 4, 'T;4C, est évidemment un 
élément appartenant à la même classe. 

“Par analogie, F,L;—F,L2,7, = 2,9, En profitant de cela, nous 


ramenons l'expression (1) à la forme 
(2) HART, 
où € et F sont des éléments appartenant respectivement aux groupes À) 


et F et où %,, P,, .…, ®, sont des éléments conjugués avec ®,. Il n’est pas 
difficile de montrer que le produit 


(CIE À PrPsve. Pr 


_ (*) Séance du 12 juillet 1937. 
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peut être ramené à la forme En 

(4) : géigé. gén 

et l'expression (2) à la forme | 
HA LÉ, DhnF, À RENE 

où, pour tous les 1, 5,;< a. Æ 

Comme n et z sont des nombres finis, le nombre des éléments de la , 
forme (4) est fini. En résumé nous arrivons à la conclusion que chaque =“ 
élément du groupe 6 peut être présenté sous la forme X2F, de telle sorte = 
que le nombre des éléments Z soït fini. Dans le cas particulier où l'un des 
groupes Ÿ et $, par exemple le groupe £, se réduit à l’unité, on peut 
formuler la proposition suivante : Ée 

Tuéortue IL, — Soit # un groupe arbitraire et G un groupe obtenu par 
l'addition à # d’un nouvel élément générateur #,. Si l'élément &, est d'ordre | 
fini et figure au groupe 6 dans une classe des éléments conjugués d'ordre fini, 
# est sous-groupe d'indice fini du groupe 6. Ce théorème est Lo re àla 8 
proposition suivante démontrée par A. P. Dietzmann (?) : 

Si M est un ensemble d'éléments générateurs du groupe & et Bun complere NA 
d'éléments d'ordre fini invariant composé d'un nombre fini du groupe 6, le 
sous-groupe engendré par tous les éléments de l'ensemble M qui n'appar- 
tiennent pas au complexe @ est un sous-groupe d'indice fini du groupe &. À 

Comme conséquence du théorème 11 on peut obtenir le résultat suivant: | 

Taéontue [IL — Soient a,, 4,, ..., 4, ...,a, les éléments d'ordre fini 
qui engendrent le groupe À. Si chacun des éléments a, appartient à une classe 
d'éléments conjugués d'ordre fini du groupe engendré par les éléments a,, 2 
A, :.., di, le groupe À est fins. L 

Pour la démonstration du théorème, il suffit d'examiner d’abord le F9 
groupe À, engendré par un élément d'ordre fini 4, et ensuite Jui ajouter M 
successivement de nouveaux éléments générateurs 4,, a,, ..., 4,, en les 
soumettant aux conditions formulées dans l’énoncé du théorème. 

Le théorème IT, sous un aspect un peu différent, à élé formulé par 
AE: Ditoam © ) de la manière suivante : Si @ est une classe finie M 
du groupe & contenant des éléments d'ordre fini, tous les éléments de la 
classe & engendrent un sous-groupe invariant 2 d'ordre fini. RS. 

Comme application du dernier résultat, formulons la Drop sui- 
vante : 


(7) CR. de l'Académie des Sciences de l'U. 1, 8, S., 45, n02, 1937. 
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Paéorème IV. — Soit le groupe contenant une classe d'ordre fint d’élé- 
ments conjugués, l'ordre des éléments de la classe étant aussi fini et exprimé 
par le nombre n —pYp* ... pY, où p,, ps, ..., p. sont des nombres premiers 


entre eux. Soit p; l’un de ces nombres. On peut affirmer que le groupe  con- 
tient une classe finite d'éléments conjugués (en outre l ‘unîté) dont l’ordre 
n'est pas divistble par p:. : 

Pour la démonstration nous examinons le sous-groupe À du groupe G 
engendré par les éléments &,, a,, ..., a, d'une classe d'ordre fini. On peut 
diviser tous les éléments du groupe X en classes d'éléments conjugués du 
groupe G. Si l’on désigne l’ordre du groupe À par », on aura 


CES DS non 4 D ct / À 


Où Y,, 2, -.., sont les ordres des classes du groupe 6 qui entrent dans 
le groupe 4. Comme 7» doit être divisible par n, il suffit, pour activer la 
démonstration, de noter que tous les nombres v;ne peuvent en même temps 
être divisibles par l’un des nombres p.. 


HYDRAULIQUE MARINE. — Sur la détermination des pressions et vitesses 
dans les lames déferlantes. Note (‘) de M. Pauz Perry, transmise 
par M. Maurice d'Ocagne. x 


La propagation d'ondes sur une nappe d’eau indéfinie admet un potentiel 
des vitesses, ainsi que l’a remarqué Lagrange; la houle de mer libre peut 
dès lors être analysée par le calcul; moyennant certaines approximations, 
les formules de Boussinesq permettent de tenir compte d’une limite de la 
profondeur, pourvu qu'elle soit constante. Il en est tout autrement à la 
côte, où le fond se relève; les lames se déforment complètement, brisent là 
leur énergie et projettent des embruns à grande hauteur. Les conditions du 
déferlement sont encore mal connues; mais les conséquences viennent d'en 
être étudiées, sur l'initiative du Ministère des Travaux publies (®?), pour 
répondre à une demande de l'Assoctation internationale des Congrès de la 
Nakrgation. 

Les premières mesures ont été faites à Dieppe, d'octobre 1933 à 


(*) Séance du 18 août 1937. 
_C) Cette étude a été entreprise sous la direction de MM. Watier et de Rouville, 
inspecteurs généraux, et Naud, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 
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mars 1937: elles ont porté sur les caractéristiques principales de la houle 
au large, les pressions de choc des lames déferlant contre une jetée et les 
vitesses de projection des embruns. 

Situation. — Le port de Dieppe est exposé à la houle de Nord-Ouest qui 
arrive sur une‘plage de galets, trouve à l’ancien musoir de la jetée ouest 
une rampe en maçonnerie de 5 de base pour 1 de hauteur, puis un mur 
sensiblement vertical; à mi-marée les lames déferlent avec une grande 
violence. L'accès est toujours possible à basse mer. Telles sont les raisons 
qui ont conduit à choisir ce lieu pour les expériences. 

Appareils. — Deux balises peintes par anneaux noïrs et jaunes de 0",50 
de hauteur ont été mouillées à une distance D — 50" l’une de l’autre au 
nord-ouest de la jetée. Trois fois par jour, le creux était observé direc- 
tement en comptant le nombre d’anneaux masqués du fond au sommet des 
lames; l'angle x des crêtes de lames avec l'alignement des balises était lu 
sur un cercle de visée; le temps { mis par une même lame à passer d’une 
balise à l’autre et la période 2T séparant le passage de deux lames consé- 
cutives à une même balise étaient mesurés au chronomètre; le calcul 
donnait ensuite la célérité V =(Dsin.a)/t et la longueur d'onde 
DH DLRN: 

Trois récepteurs de manographes à quartz piézoélectrique (°) ont été 
logés sans saillie dans le parement de l’ancien musoir, échelonnés sur une 
même verticale et offrant chacun un disque de 6" de diamètre sensible aux 
pressions. Au quartz était accolée une lampe électromètre dans chaque. 
récepteur; des câbles sous tube reliaient l’ancien musoir à un laboratoire 
équipé de trois amplificateurs et de trois oscillographes de M. Blondel, 
complétés par un diapason chronographe. La période propre de l’ensemble 
d’un manographe était inférieure à 0,001 seconde; la zone de sensibilité 
allait de o, 1 à 10 kg/cm?. 

Les At otoonts étaient filmés par un appareil ordinaire de prise de vues 
abrité dans une cabine sur un redan de la jetée ouest, face à l’ancien 
musoir et à 40" plus au large. Dans le champ de l'objectif se trouvaient 
deux échelles, constituées de panneaux de 1", noirs et jaunes alternative- 
ment; l’une horizontale, boulonnée contre le parapet de l’estacade, et 
complétée par les poteaux régulièrement espacés, permettait d'observer la 
propagation de chaque lame avant son déferlement; l’autre verticale, 


(*) La piézoélectricité du quartz à été appliquée pour la première fois en 1928, 
aux mesures des pressions des fluides, par MM. Langevin et Hocart. 


439 
cells contre en musoir, doublait les assises de pierres de taille pour 
suivre les projections d'eau. Les images étaient prises au temps de pose 


de 0, 005 seconde et à la fréquence de 24 par seconde. 
Un interrupteur multipolaire, placé auprès de la camera, centralisait 
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tous les circuits électriques pour commander, sous la main d’un chef de 


manœuvre, à chaque lame choisie par lui, la mise en route des appareils, 
Pinscription de deux tops à la fois sur le papier des oscillographes et sur le 
film, enfin, l’arrêt des appareils après trois secondes de marche en moyenne. 
… Résultats. — Le tableau ci-dessous montre quelles vitesses considérables 
peuvent être engendrées par le choc d’une lame et à quelles pressions sont 
exposés les ouvrages maritimes. 


- Caractéristiques de la houle 
: 4 D Le a déferiement. Pressions enregistrées 
à G au large. CR Vitesse (en tonnes 
L A Vitesse verticale par mètre carré) à 
z Longueur Célérité horizontale initiale Te 
2 _ Dates d'onde Creux (enmètres (Creux  (enmètres (en mètres Cao el 99e 9m 
4 : ‘et. (en (en par (en par par CR 
4 < heures, mètres), mètres), seconde), mètres). seconde). seconde). du pied de la jetée, 
1933. 3 novembre à 1352m, {o,00 1590 = -6:060- 1 3,00 12,00 77,00 - - e 
1935. 2 décembre à 12108m,  — - = > a à 18 , 
É » RH I2 TAN. = = Tr. - = - 20 19 = 
2 SEA AT TO tee - — - - 52 25 - 
> 16 décembre à 12135". _ — ÉPORETES _ 2 23 31 22 
RE AE EURE SE UE e - _- — = — 18 27 12 
| 1937. ofévrier à 1927», 45,06 D +00 6,00 3,50 6,50 31,00 16 8 0 
@ y à 12130. 45,00 2,50 6,00 3,50 37,00 ho 10 2 
0e 2SAONTIeN A 121914, {0,00 1,80 6,00 2,00 8,00 23,00 69 7 0 
Fe DS a190370. - {0:00 , 80 6,00 2,50 6,80 2,00 62 3 0 
"iémais à 15"56%, o,00 2,00 5,50 3,90 11,00 32,00 37 4 0 


Observation de M. Maunice »’Ocaexe au sujet de la Note précédente. 


ÎILest essentiel de remarquer que c'est ici la première fois que la question 
visée par la Note précédente est abordée d’un point de vue scientifique. 
_ L’hydraulique marine, dont le principal chapitre est constitué par la 
théorie des marées, boue encore tous les problèmes que soulèvent la 
_ houle libre et ce qu’on pourrait appeler la houle contrainte, comprenant 
_ le clapotis et le déferlement des lames. La houle libre a, dur déjà long- 
temps, donné lieu à des travaux considérables. L'étude du clapots, 


2 « 
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amorcée en 1888 par Barré de Saint-Venant et Flamant dans les Annales 
des Ponts et Chaussées, à été reprise et poussée plus avant, dans le même 
Recueil, par MM. Benezit en 1923, Sainflou en 1928, Gourret en 1935 
et 1937. Quant à l'étude des lames déferlantes, elle n’a été entamée qu'en 
ces derniers temps (pour répondre à un vœu émis au Congrès delanavigation 
tenu au Caire) par M. Pétry, ingénieur des Ponts et Chaussées à Dieppe. 
La rapidité et la violence du phénomène rendaient nécessaire à cet effet 
l'établissement d’une technique spéciale fondée sur l’emploi de dispositifs 
d'un genre nouveau. Le tout a été très heureusement mis en œuvre par 
M. Pétry. Dans les installations ainsi créées par lui, au port de Dieppe, il 
poursuit activement des recherches, d’où sont déjà sortis d’utiles résultats; 
grâce à eux, on ne sera plus réduit désormais à n’être guidé, pour l’exécu- 
tion d'ouvrages au milieu des brisants, que par les seules données d’un 
empirisme rudimentaire. 


RAYONS X. — Contribution à l'étude du spectre d'émission K du gallium (31) 
et du germanium(32). Note de M. Horra Hucuser, transmise par M. Jean 
Perrin. 


L'analyse fine et puissante des spectres K en révèle la grande complexité. 
Les données expérimentales sont encore très incomplètes, parfois contra- 
dictoires. Aucune théorie définitive des émissions hors diagramme ne s'im- 
pose actuellement. Toute information et systématisation dans ce domaine 
peut donc être précieuse. 

Je donne ci-après quelques-uns de mes résultats sur les émissions K 
faibles du gallium (métal) et du germanium (oxyde), encore peu étudiées. 
Un spectrographe à quartz courbé sous 40°" me donnait environ Su.x./mm. 
Comme références, j’aiemployé les raies fortes de ces éléments mêmes ('}, 
de l’arsenic K, du tungstène (?) et du rhénium L (*). 

Émissions Ka hors diagramme (Tableau 1). — J’avais suivi (‘) jusqu’au 
rhodium (42) des émissions K'« hors diagramme qui n'étaient alors 
signalées que pour les éléments légers et j’en avais souligné la complexité. 


À. BearDen et C. H. Saaw, Phys. Reo., k8, 1935, p. 18. 
M. SieGeauN, Spektr. der Rôntgenstrahlung, 2° édition. 
Y. Caucnois, J. de Phys., 7° série, 8, 1939, p:267. 
Comptes rendus, 201, 1935, p. 544. 
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L. Parratt ()et C. Schaw (°) d’une part, E. Ingelstam (") d'autre part ont 
confirmé et étendu ces observations jusqu'à l’indium (49). Ici encore, je 
résous l’émission globale forte «, , en un triplet. Parratt[(*), (‘)| a décom- 
posé ses courbes d’ionisation obtenues au double cristal pour Ga et Ge en 
F quatre composantes, dont trois concordent bien avec &,, «, et «, du Ta- 


TarLeau |. 
Gallium. 


Émission. en U, X. y/R. AVJR à œ,. VAR 
CUEVREOSE 01335 6: 682,2, 2,83 1,68 
CN SOA RE DE 1334,5, 682.8, 3,9% 1,8% 
œ CS AE EC ER 1009789 683,4; 02 0) 21.00 
GRO PDT RE DM 683,8, os 2,09 
DRAP T.<TO1 05 684,1, Rose 2,18 

(a, de P.):. POSE 684,6, Re 035 

PEParrat 


1 227,2 Germanium, | 

ken_U. X. IR. 1 PTE AVR. 
1249, 9, 729,0, 3: 4 1,78 
1248 ,9, 729,6. ane 1,9% 

HOT 730,8, ras DA 
1247, 2 730,6, GTS TO 
1246, 0% 731,0 VAE DD 
PRIMES 500 Dre 2,40 


bleau 1; j’observe aussi la quatrième, qu’il identifie à &', mais elle est faible, 


4 surtout pour Ge. Par contre, deux raies supplémentaires, beaucoup plus 
nettes apparaissent sur mes clichés: je crois en signaler pour la première 
fois l'existence. Je les note provisoirement « et a. Une recherche systé- 
4 matique pour d’autres atomes est utile pour en préciser la nature. 


Énussions KG farbles (Tableau Il). — La séparation systématique du 


Gallium. 
Émission. REX v[R. 
LR RER TE 1205,8, 755,6, 
Re Pannes due 1195, 3: 762,3, 
CT PERS ....  1208,0 754, l 
; 1206 ,7 755,2 
OR RPOORE 1206, 11 755,04 
ProeédeR.).r.. 1204 ,6, 756, 
Éd 1200, 6 759,0 
DCR PE RE EME - a 
PFtee RUE 1196,6 761,6 
TOR PT TOP — Ére 
NSP Te EME 211999; 764,3, 
À CLEA °4190 7, 165,2, 
RE EE DE 1189,0 766, 4 
B— Bearden. 


5 


7 


EAU 
(5) Phys. Rev., 50, 1936, P. 1006. 
(HA) 


TaBceaw LL. 


=, 


Germanium, 


Je me Da 
1197,0, - 808,5, 
1117 ,1, 815,7, 
1129 ,1 807,1 
1197,2, 808,3, 
1120503 809, 4» 
1199;3 812,0 
1120,8 813,0 
1118,2 814,9 
1116,0 816,5 
TO, 818,6, 


1111,9, 819,4, 


Parrarr, Phys. Rev., 49, 1936, p. 502; 50, 1956, P. 


Nova Acta Rens Soc. Sci. Upsulieneis, AV, 10, n° 5, 1956. 
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doublet KM; n’est faite qu'à partir du krypton (36), Mes clichés 

montrent une résolution partielle, d’où les valeurs rapportées Tableau Il 
pour 6, du Ga (31) et Ge (32). J'ai admis que les valeurs de Bearden et 
Shaw pour 8, correspondent à KM,,, ce qui est sans doute vrai car KM,,(6,) 
est beaucoup plus faible ici. : 

La raie de quadripôle KM,,,(f,), intense, apparaît totalement séparée 
de KNym(B>) déjà au gallium. Bearden et Shaw ne l'avaient donnée que 
pour Ge. 

Rates hors diagramme. — Quatre seulement avaient été signalées par 
Bearden et Shaw : Gaf’, Ge” et deux autres qui, d’après leurs longueurs 
d'onde, sont celles notées Tableau IL Ga et Gef,,. Pour ces deux dernières 
et celles correspondantes de Cu et Zn, les auteurs indiquent la notation f. 

La variation des différences de dent à 5,, avec le numéro atomique 
- montrerait cependant qu’elles sont différentes des raies ff” observées par 
plusieurs auteurs pour une série d'éléments légers ; au Ga et au Ge, comme 
au Cu (° il semblerait plutôt légitime de les rapprocher de f,,, observée 
par moi dans les spectres du Mo et du Rh ©). : 

L'étude des raies de fréquence supérieure à celle des discontinuités 
d'absorption K est particulièrement intéressante, car elle pourra aïder à 
comprendre leur nature et donner des informations sur les énergies des 
électrons de conductibilité dans les solides. Pour le Ga et le Ge le niveau 
électronique le plus extérieur est N;, dont le remplissage commence 
au Ga; KB, est donc la dernière raie X de diagramme. Au delà je vois un 
groupe d'émissions, d’ailleurs beaucoup plus nettes pour le Ga que pour 
le Ge. J’y ai mesuré f}”, 5; (signalée aussi par Y. Cauchois pour le Cu) et, 
pour la première fois, une raie supplémentaire ;, pour le Ga. 

Mes clichés montrent encore des émissions faibles difficiles à mesurer. 
Le Tableau II mentionne celles dont j’ai pu trouver une identification 
probable d’après les données, disparates, relatives à d’autres atomes. 

Ainsi la raie 1120,8 pourrait être vraiment ff” du Ge. Celles, très 
voisines de 5;, sont peut être 5, et $,, trouvées par nous pour Mo, Rh 
et Ag (!°) et confirmées par Ingelstam (°) pour Mo et Ag. B;, connue 
pour des éléments plus lourds paraïitrait ici encore, comme au Cu 


É Ye se DE 


8 


(5) Y. Cauonois, Comptes rendus, 201, 1935, p. 1359. 
(*) Comptes rendus, 201, 1935, p. 1356. 
(19) MH. Huzvser et Y. Caucnois, Comptes rendus, 198, 1934, p. 1222. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les p.p'-dimagnésiens du diphényle. 
Rôle favorable de l’iodure de magnésium. Note de M. René 
- Giserr, présentée par M. Marcel Delépine. 


Le dimagnésien du p-diiodobenzène a été étudié par V. Thomas ('}), par 
Thomas et Bruhat (?), celui du p-dibromobenzène a été obtenu par 
R. Quelet () et étudié par Hu-Chia-Hsi (*). La formation du dimagnésien, 

dans le cas où les deux atomes d’halogène sont portés par des noyaux 
_benzéniques différents, a été réalisée par J. Salkind (°) avec les dibromo- 
naphtalènes. Sur le conseil de M. Thomas, nous avons entrepris la même 
recherche dans la série du diphényle. Ce premier mémoire est relatif aux 
dimagnésiens p.p'- du diphényle. 

Nous n'avons pu faire réagir les p.p'-diiodo et dibromo-diphényle avec 
le magnésium, même après amorçage par l'iode ou l’iodure d’éhyle. Mais 
nous avons facilement obtenu les deux dimagnésiens par la méthode d’en- 
trainement de Grignard (*). 


_En opérant sur 315,2, soit o,1 mol-gr du dibromo, nous avons isolé, après décom- 
P >.29 ) 5 ) > AP 
position par l’eau, 9“,5 de diphényle (P.F.— 50°, ne variant pas par addition de 
diphényle ), soit 48,7 pour 100 de la quantité théorique. 
Du produit de condensation du magnésien avec le benzonitrile, nous avons isolé le 
ln 8 ; 
p.p'-dibenzoyl-diphényle (P.F,= 218°) avec un rendement de 41,5 pour 100, La conden- 
sation avec la benzophénone nous a donné un composé cristallisé fournissant à l’ana- 
lyse 87,88 pour 100 de CG, 5,98 pour 100 de H, fondant à 160° en un liquide de trouble 
YO AD RES E ) di 
s'éclaircissant à 186°; se disolvant en rouge vif dans l'acide sulfurique; donnant un 
chlorure dont la solution acétique prend une coloration violette par la poudre de zinc; 
cristalhisant de l'alcool avec deux molécules d'alcool de cristallisation, ce qui permet 
de lPidentifier à l’o-w'-dihydroxy-o-w-w/-w'-tétraphényl p.p'-ditolyle, obtenu par 
2: y PORTE DE ÿ1e) P 
RES CSIOA ES Line : se He 
: he < 
Pschitschibabin (°). Nous avons isolé, en outre, un corps bien cristallisé, P.F.— 216 
ne colorant pas l’acide sulfurique, ne donnant pas de chlorure de carbonium, n’addi- 
tionnant pas de brome, mais dont nous n'avons pu déterminer la constitution. 


Dans aucun cas nous n'avons pu mettre en évidence la formation de 
monomagnésien, ce qui est à rapprocher des résultats obtenus par 
Salkind (*) avec le 1.5 dibromonaphtalène. 


) 
) 
) 
“) Comptes rendus, 198, 1934, p. 625. 
) 
) 
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La méthode d'entrainement présente des inconvénients signalés par 
Grignard lui-même (*)}, D'autre part, son mécanisme est mal élucidé, 
Grignard (*) attribuant son efficacité au décapage du magnésium et à la 
PRE du magnésien; Urion (*), à un échange fonctionnel entre le 
magnésien de l'entraîneur et l’halogénure inactif. 

Mais Schlenck et Schlenck Jr. (*) ont montré que les solutions organo- 
magnésiennes donnent lieu à l'équilibre 


RMe, Me XX? = t2RMeXx; 


équilibre fortement déplacé vers la gauche dans le cas des halogénures 
d’éthyl-magnésium employés comme entraïneurs. Il en résulte que la 
présence de tels magnésiens augmente considérablement la teneur de la 
solution en MgX?. Or les travaux de Gilman et collaborateurs (°), de 
Gomberg et Bachmann (!°), de Bachmann (‘') ont montré la grande réacti- 
vité du système Mg + Mg X?. Il nous a donc paru possible que.ce système 
jouût un certain rôle dans l'entrainement, et nous avons expérimenté la 
méthode suivante : 

75,5 de magésium (0,3 at-g) sont recouverts de 100°* d’un mélange 
à parties égales d’éther et de benzène anhydres. On ajoute 25“,/4 diode 
(0,2 at-g) par petites portions. Quand la vive réaction s’est calmée, la 
totalité du p. p'-dibromodiphényle, soit 31“,2(0,1 mol-g) est ajoutée en 
une seule fois, à l’état cristallisé, à la liqueur encore colorée par l’iode. On 
chauffe ensuite à douee ébullition avec agitation mécanique en atmo- 
sphère d'hydrogène pendant 48 heures. La liqueur se décolore en quelques 
minutes, puis le magnésien précipite peu à peu sous forme d’une boue ver- 
dâtre. / 

Dans un essai portant sur 31%,2 de dibromo, 45,58 de métal ont été dissous, 
dont 28,44 par l’iode, et 25,18 par le dibromo, soit 43,8 pour 100 de la quantité 
théorique. Le magnésien a été condensé avec le benzonitrile. Au produit de décom- 
position par l’eau du complexe obtenu, on a isolé 145,5 de p.p'-dibenzoldiphényle, 
soit 4o pour 100 du rendement Fo 

D’autre part, le monomagnésien obtenu à partir de 23%,6 (0,1 mol-g) de p- dibro- 
mobenzène a été additionné de la solution incolore obtenue par l’action de 255, 4 d’iode 
sur un excès de magnésium, en présence d'’éther et de benzène. La quantité de 


(7) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1244. 

(*) Berichte d. D. ch. Ges., 62, 1929, p. 920. 

(®) Journ. of Am. Chem. Sor., 51, 1929, p. 3192 et 3493. 
(1°) Journ. of Am. Chem. Does 52, 1930, p. 2495. 

(11) Journ. of Am. Chem. Ne 52, 1930, p. 3287 et 4412. 
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magnésium dissoute par le p-dibromobenzène s'est ainsi élevée à 34,5 après 48 heures 
de chauffage, soit 71,7 pour 100 de la quantité théorique, ce qui indiquerait que le 


. magnésium se serait formé dans la proportion de 43,4 pour 100 au moins. 


Ces résultats montrent que l'efficacité de la méthode de Grignard peut 
être expliquée‘en grande partie, tout au moins dans les cas considérés, par 
la seule action de l’halogénure de magnésium. Au point de vue pratique, le 
remplacement de l’organo-magnésien entraîneur par l’iodure de magnésium 
permet une économie de réactif, diminue le nombre des réactions secon- 
daires possibles et facilite la séparation du produit cherché. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — L'action des constituants de l’aneurine sur des 
levures (Rhodotorula rubra et flava). Note (') de M. Waireram-Henrr 
Scuoprer, présentée par M. Marin Molliard. 


Les exigences des levures en facteurs de croissance (bios, au sens large), 
sont très diverses. On a admis que certaines d’entre elles, levures sauvages 
ne fermentant pas, peuvent se passer de substances auxogènes (Copping), 
ce qui, en dernière analyse, signifie qu’elles sont capables de les synthé- 
tiser. D’autres espèces, dégénérées par la culture (Saccharomyces), 
requièrent pour leur développement complet au moins trois bios : bios 1 
(mésoinositol), bios IT (biotine), bios III (remplacé par l’aneurine), (Kôgl). 

Il est singulier que des espèces comme certains Rhodotorula, dont on 
admet que les exigences en facteurs de croissance ne sont pas très grandes, 
ne semblent tout de même pas être capables d'atteindre leur plein dévelop- 
pement dans un milieu rigoureusement synthétique, sans adjonction d’une 
substance auxogène de nature organique. 

Des expériences comparatives nous ont montré que Rhodotorula rubra 


_(Demme) Lodder, souche de Baarn, n’est effectivement pas influencé dans 


sa croissance par le mésoinositol (bios [) et l’acide pantothénique de 
R. J. Williams (contenant le bios Il). 


Inositol  Ac.pantoth. Inosositolet 
Contrôle. 20 +. 20 y. ac. panthot. 
Rhodotorula rubra (°/,)..... 18 12 10 15 
Rhodotorula flava (1/,)..... II 9 10 L2ED 
Saccharomyces cerepisiæ (°/,). 0 ( 10 ho 


- Le développement de la culture est apprécié par néphélométrie, à l’aide 
(*) Séance du 23 août 1937. 
C. R., 1937, 2° Semestre. (T. 205, N° 9.) 32 


‘ 
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d'une cellule photoélectrique; les chiffres se rapportent au pourcentage 
de lumière absorbée; les concordances avec les poids secs des récoltes sont 


satisfaisantes. Le chiffre indiqué pour le contrôle dépend naturellement de . 


la densité de l’inoculation. 

L'opposition entre les comportements de Ahodotorula et de la souche de 
Saccharomyces utilisée est frappante. 

Nous constatons, contre toute attente que la culture de Rhodotorula 
s'améliore notablement après adjonction de vitamine B, seule (aneurine 
cristallisée synthétique); de plus, il apparaît nettement que seul le cons- 


-tituant pyrimidique de l’aneurine, la 2-méthyl-4-amino-5-aminométhyl- 


pyrimidine est, dans le cas de Rhodotorula rubra, responsable de leffet 
observé; le thiazol, 4-méthyl-5(B-oxyéthyl)-thiazol restant sans effet. 


Milieu utilisé. — Glucose 5°}, asparagine 1 ‘/,,, sulfate de magnésie 0,5 °},,, 
phosphate acide de potassium 1,5 °/,,. 


Rhodotorula rubra (Demme) Lodder. 


Pour 25cm de milieu. 


Or. + 00r dim à ON Ov D 
AUOT Sr NP TE D 23 DRRE 2220 23 24 24 
Pranitine (CE) saute ed: 24 33 47,5 58,5 63 7 
Thiazol et pyrimidine (°},)..... 23,9 32 50,9 57 62,5 78 


Rhodotorula flava (Saïto) Looder. 


hiazo EE Eee ARE 20,0 19 24 20 30 36 
Pride (tie ei. C ie LS 51 58,5 68,5 61,5 6: 
Thiazol et pyrimidine (°/,)..... 21,9 69 56 58 55 59,0 


Avec la souche utilisée de Rhodotorula rubra, le constituant pyrimidique 


intervient, à peu de chose près, avec la même intensité que l’aneurine 
(molécule complète); le thiazol n’exerce pas d’action accélérante et 


n'inhibe pas non plus l'effet de la pyrimidine. Rhodotorula flava réagit 


comme rubra, avec cette différence que le thiazol agit légèrement, d’une 
manière favorable. 
Nous admettons que ces substances, fonctionnant comme facteur de 


croissance, sont réellement absorbées par le microorganisme et qu’elles 
n'interviennent pas extérieurement à l'organisme, en agissant sur le milieu, 


par exemple; dans ce cas, ilsemble que Rhodotorula rubra et flava possèdent 
la propriété de scinder la molécule d’aneurine; cette scission paraît presque 


+. 6 F + at 
NE PPS TL | 
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aussi complète que celle produite par Phycomyces, qui requiert les deux 
constituants de la molécule d’aneurine; c’est par cette hydrolyse préalable 
. que l'organisme libérerait le constituant qui lui est nécessaire. Le rapport 
entre le poids maximum moyen de la récolte et la dose de pyrimidine qui le 
conditionne est de 200000 environ ({omg/o,2 y); il est du même ordre 
de grandeur que pour Phycomyces avec l’aneurine : 180000 environ 
(go mg/o,5 y). 

Comme c’est le cas pour les Mucorinées (Schopfer, 1934-35), nous 
voyons qu'à l’intérieur de ce groupe de levures, l’hétérotrophie s'exprime 
avec des intensités très variables, certaines espèces étant complétement 
autotrophes du point de vue des facteurs de croissance et d’autres ayant 
perdu presque complètement le pouvoir d'en faire la synthèse. 

Fait singulier, les extraits de Rhodotorula rubra ne semblent activer la 
culture de Saccharomyces cerevisiæ que d’une manière insignifiante; des 
substances inhibitrices entrent peut-être en jeu. 

Il reste à établir jusqu’à quel point cette action d’une pyrimidine est 
spécifique, si seul le constituant de l'aneurine est capable d'intervenir 
et de quelle manière un changement de constitution retentit sur l’action 
auxogène. 

Le bios III, remplaçable par l’aneurine, pourrait être représenté par 
l’un des constituants de celle-ci. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Étude expérimentale de la morphogénèse du 
. système nerveux central dans la régénération de la tête des Lombrics. 
Note (!) de M. Marcez Avez, présentée par M. Maurice Caullery. 


. Le régénérat qui se développe après amputation de la tête chez les 
Lombrics est pourvu d’un système nerveux central constitué à l’image de 
celui de la tête enlevée, et qui se raccorde d’une manière parfaite à la 
chaîne nerveuse ancienne. Cette continuité, qui semble réalisée d’une 
manière précoce, peut suggérer l'hypothèse d'une régénération de proche 
en proche, à partir et aux dépens de la chaîne nerveuse ancienne. Toutefois, 
l'étude histologique des étapes suëécessives du phénomène n’est pas non 
plus défavorable à l'hypothèse opposée : le système nerveux central 
_s'ébaucherait dans le blastème de régénération aux dépens d’éléments 


Q (4) Séance du g août 1937. 
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indifférenciés, issus peut-être de l'ectoderme, et dont l’ensemble se dispo- 
serait très tôt en continuité avec la chaîne nerveuse ancienne, sans avoir 
avec elle aucun rapport important de genèse. 

J'ai effectué des expériences en vue de résoudre ce problème. Elles 
établissent avec certitude que c’est la seconde possibilité qui est effective- 
ment réalisée. 

1° J'ai remplacé, dans les segments 5 à 12, le tégument ventral, avec la 


chaîne nerveuse adjacente, par les organes correspondants de la région 


neutre (?) de l'animal, région dépourvue par elle-même de tout pouvoir 
régénérateur. Après guérison, les sujets ont été amputés de la tête au 
niveau du greffon. La surface de section présentait donc non pas le système 
nerveux de la région antérieure, mais celui de la région neutre. Les sujets 
ont néanmoins tous régénéré une tête pourvue d’un système nerveux cépha- 
lique normal. 

2° J'ai répété l'expérience précédente en laissant en place la chaine ner- 
veuse de la région antérieure, le tégument ventral étant seul enlevé et rem- 
placé par le complexe tégument ventral + chaîne nerveuse,de la région 
neutre. Après section au niveau de la greffe, la surface d'amputation pré- 
sentait donc deux chaînes nerveuses superposées : celle (restée en place) de 
la région antérieure et celle (greffée) de la région neutre. Tous les opérés 
ont, cette fois encore, régénéré une tête pourvue d’un système nerveux 
céphalique normal, et nullement double, auquel les deux chaînes nerveuses 
anciennes se raccordent à la base du régénérat. 

3° J’ai retourné dorso-ventralement d’une seule pièce le tégument par 
rapport aux organes internes (chaîne nerveuse et tube digestif) dans la 
région antérieure. Les résultats généraux de cette expérience ont été dis- 
cutés précédemment (*). Après amputation de la tête dans la région ainsi 
modifiée, la chaîne nerveuse se trouve placée, sur la section, au niveau du 
milieu du tégument dorsal. Elle est ainsi, par rapport au tégument, dia- 
métralement opposée à sa position normale. Les régénérats développés 
sur une telle base sont, comme dans les expériences précédentes, pourvus 
d’un système nerveux céphalique normal, et normalement orienté par 
rapport au tégument du régénérat. L'orientation globale de ces régéné- 
rats par rapport à leur base est, au contraire, variable. Chez une moitié 
des opérés environ, le régénérat en totalité est orienté à l'inverse du tégu- 


(2) Cf. Comptes rendus, 204, 1937, p. 374. 
(*) Comptes rendus, 204, 1937, p. 255: 
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ment de celui de sa base; donc, conformément aux organes internes de 
cette base, et, dans ce cas, la chaine nerveuse ventrale du régénérat se 
raccorde directement à la chaîne nerveuse ancienne. Les autres sujets 
portent au contraire un régénérat orienté, par rapport à sa base d’inser- 
tion, à l'inverse. des précédents. Sa chaine nerveuse occupe donc une 
position diamétralement opposée à celle de la chaîne nerveuse ancienne. 
Dans ce cas, la chaîne nerveuse ancienne se raccorde de manière variable 
au système nerveux central du régénérat; parfois, par une boucle latérale, 
avec la chaîne nerveuse régénérée; parfois, avec l’une des branches du 
collier périæsophagien; elle peut même se jeter dans le cerveau, la chaîne 
nerveuse régénérée se terminant alors librement du côté opposé. 

4° Enfin j'ai démontré (*) que la régénération d’une tête est possible en 
l'absence de la chaîne nerveuse ancienne, cette dernière se trouvant arrêtée 
à coup sûr, plusieurs segments en arrière de la surface de section. Lorsque le 
régénérat édifié dans ces conditions a une morphologie externe correcte, il 
renferme un cerveau, un collier périæsophagien et une masse sous- 
œsophagienne. Ces régénérats, dont la croissance est lente, n’ont pas été 
conservés jusqu’à la fin de leur différenciation. Il serait donc prématuré 
d'affirmer que les masses nerveuses édifiées dans ces conditions auraient 
acquis tous les caractères anatomiques et surtout physiologiques des 
organes normaux. 

| En résumé, le système nerveux central du régénérat de tête chez les 
Lombrics (cerveau, collier périæsophagien, masse sous-æsophagienne, etc.) 
se constitue d’une manière normale et affecte des rapports normaux avec 
les autres organes du régénérat, non seulement si la base d'insertion du 
régénérat est normale, mais encore si elle ne possède que la chaîne nerveuse 
d’une région privée de pouvoir régénérateur, ou encore si elle est pourvue 
de deux chaînes nerveuses différentes, ou même si la chaîne nerveuse est 
déplacée dorsalement. En l'absence de toute chaîne nerveuse sur la surface 
d’ amputation, il peut régénérer une tête PÉHARS d’un système nerveux 
central normal dans ses grandes lignes; il n’est cependant pas démontré 
que, dans ce dernier cas, sa différenciation puisse s'achever complètement. 

Le système nerveux central du régénérat n’a donc aucun rapport mor- 
phogénétique important avec celui des parties anciennes. Un certain 
nombre, au moins, des facteurs qui déterminent la morphologie des 
régénérats céphaliques semblent au contraire communs au système nerveux 
et au tégument. 


(*) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 2166. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Évolution de l'hordénine dans l’Orge et relations 
} éventuelles de cet alcaloide avec la tyrosine. Note (‘) de M. Y. Raoux, 
Er présentée par M. Gabriel Bertrand. 


D Nous avons donné des méthodes de dosage précises de l’hordénine (?), 
puis de la tyrosine (*), dans le but de suivre l’évolution de ces substances 
pendant la germination de l’Orge (Hordeum murinum L., variété 
Chevalier). Dans nos expériences, la germination a été effectuée à la 
température constante de + 16° C., à l'obscurité et dans une atmosphère 
E saturée de vapeur d’eau. 

Le graphique suivant (fig. 1) montre la variation de la quantité abs 


i LES 
2e hordénine 
300 


: Fig : 
d'hordénine produite par germination de 1" d’Orge, en fonction du temps. 
On voit sur ce graphique que l’hordénine, d’ailleurs exclusivement loca- 


1!) Séance du 18 août 1937. 


) | 2 
) Comptes rendus, 199, 1934, p. 425. URSS à 
É 


( 
( 
(>) Comptes rendus, 204, 1937, p. 197. 
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lisée dans les radicelles, augmente jusqu’ au 11° jour, se maintient station- 

 naire jusqu’au 17° jour, puis diminue rapidement et disparait au 3o° jour. 

Par ailleurs, la tyrosine, contenue à la fois dans les radicelles et dans les 

nee suit, toujours en quantité absolue produite par germination de 
ed’ D les variations indiquées sur la figure 2. 

La courbe t montre que la tyrosine des radicelles croît pendant la 
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germination tandis que la HEqne, des malts #,, diminue pendant le même 
temps. 

Si l’on trace la courbe T de la tyrosine totale (t:+ tn) renfermée 
dans 1 d'Orge aux différents temps de la germination, on constate que 
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celle-ci diminue très rapidement au début, puis se maintient constante 
et enfin augmente mais sans reprendre sa loué initiale." 

Cette augmentation, que l’on peut aussi constater pour l’ensemble de 
l’azote de nature protéidique (*), correspond à une utilisation maxima de 
la réserve azotée protéidique au moment où elle s'épuise. 

La région hachurée du graphique montre le déficit de tyrosine au cours 
de la germination par rapport à la quantité de départ. Las 


Si l’on ajoute à la tyrosine totale, la quantité de tyrosine pouvant 
avoir hypothétiquement servi à la formation de l’hordénine, on obtient 


une courbe T’ (en tenant compte que 181£ de tyrosine donnent 1655 d’hor- 
dénine). La région ombrée du graphique comprise entre T et T’ indique 
la proportion dans laquelle l'apparition d’hordénine dans les radicelles 


peut compenser la perte en tyrosine. La valeur de cette compensa-. 
tion atteint 23 pour 100 vers le milieu de la durée de la germination 


(du 11° au 17° jour). 

En conclusion, l'étude de ces variations montre, la probabilité d'une 
filiation de la tyrosine à l’hordénine et réciproquement. Elle constitue. 
donc un argument en faveur de l’origine protéidique d’un alcaloïde. 
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M. M. Eumanuez Pozzi-Escor adresse une Note sur les Relations 
sanguines dans la série animale et ses | sic] conséquences vitales. 


La séance est levée à 15" 10". RARES ANUS. 
ASEXES 


(+) Yves Raouz, Contribution à l'étude biochimique de. l’hordénine, Thèse. 
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